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Goethe et le Tasse
eureuse et que, victime de la la partout des jours sombres r Tinstant, ne nous préoccuqu'il donna en poésie. Tasse ice, le représentant de Tâme fin de la Renaissance. Son 5 fécond et rayonnant, lumi- [, n'aime ni les ombres ni îcises, ni les troubles panoikinds ou des Odins. Ce avec raison qu'il participait ysique des lieux que Tasse •été des montagnes de Berigine de sa famille, et de la estueuse des plaines de Ferma si longtemps. Son génie comme une chose précieuse, joyau italien, et personne mpris que feu le délicat cri- )ntégut, alors que, visitant à e S.-Onuphre où est enterré
es de ce monde étaient plus
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le qui accompagne Tombre utre ne serait composé que -à-dire une suite indigne de pellerait nullement le Torde Ferrare, le poète des Irigaux, l'auteur de VAminta, Gerusalemme, le platonicien ;n, l'un des plus grands nière qu'ait créés l'Italie, îst un joyau italien : il est iu bonheur par excellence, rit, que la folie visita sans lin même de la joie. Ses oute vaillants et religieux, leins de joie. Je me réserve is minutieusement dans 5 et de montrer comment tme se mélange de grâce et relève par un sentiment )ureuse les actes les plus rie et de leur vie.
o fut un poète que Texisuissante à rendre grave.
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Mais s'il n'eut à une dose exceptionnelle ni la vigueur, ni l'originalité des conceptions, ni la largeur des pensées, ni la force des sentiments, il se montre néanmoins le peintre merveilleux de la nature. Nullement épique comme Arioste, ce grand inventeur de VOrlando Furioso, le style lyrique lui fut familier et il s'en servit comme ne l'avait fait jusqu'alors aucun poète pour donner de la nature les tableaux les plus enchanteurs.
Forêts ombreuses, prairies émaillées de fleurs, ruisseaux dévalant doucement les pentes des collines, peintures des horizons, des ciels, des météores, de l'atmosphère, personne ne les conçoit, ne les dessine comme lui. Il se complaît à parler des nuits splendides éclairées d'étoiles, à décrire dans ses poèmes les transparences de l'éther, les phénomènes de l'aube. Il note comme personne l'étouffante atonie de l'atmosphère dans les étés de sécheresse, les tiédeurs des matinées de printemps. Sa plume a des finesses de pinceau étonnantes pour aborder le domaine pittoresque.
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intermittente occasionnés par une disposition naturelle et par le labeur intellectuel du poète.
Car Torquato produisit des œuvres nombreuses. Ce serait une erreur de croire qu'il limita ses compositions à la Jérusalem délivrée et à VAminta. Durant toute sa vie, il ne cessa de composer et sur les sujets les plus divers. Il convient d'en donner ici quelques indications précises. A i8 ans, il passe àPadoueses examens de docteur en philosophie (1564).
En 1561 il avait déjà publié Rinaldo, poème épique en douze chants. VAminta, pastorale sur laquelle je reviendrai plus loin, voit le jour en 1573. Galealto Re di Norvegia paraît la même année. Il Re Torismondo en 1586- 1587. Il donne ensuite il Monte Oliveto (1588), poème sur la mort du Christ, dédié au cardinal Antonio Carrafa, protecteur de Tordre des Olivétains ; la généalogie di Casa Gon-^agu (1591) offerte à Vincent de Gonzague, prince de Alantoue; del Mondo Creato (i 592), poème en sept journées. N'oublions pasiV RogoAmo-
d'imagination et d'une tension intellectuelle constante sur les questions les plus diverses. Et quand j'aurai dit qu'à tous ces travaux vint s'adjoindre la charge de lecteur à l'Université de Ferrare où il fut nommé en 1572, on comprendra sans peine que sur une nature de complexion délicate comme celle de Tasse, déjà prédisposée à l'aliénation mentale, le labeur intellectuel ne put que hâter les atteintes d'un mal dont les attaques, bien qu'intermittentes, n'en firent pas moins le malheur de sa vie.
D'ailleurs, disons-le au début de cette étude, Torquato Tasso fut la victime de la légende. Des bruits absurdes coururent sur lui depuis que le bon Manso écrivit sa biographie avec une fantaisie déplorable pour la vérité. Manso, dans sa Vita di Torquato TassOj a défiguré le modèle qu'il avait eu pourtant sous les yeux. Il a cru respecter les faits et n'a que côtoyé l'histoire. Loin de tracer un portrait ressemblant de son héros, il Ta défiguré. C'est une telle inexactitude
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mphes universitaires ne le s de la poésie. Le jeune fit d'abord connaître par leresque de Renaud, qu'il 'été de 1 561, et que toute : enthousiasme, de ce moment, que Tasse se les princes et des savants, tinué ses études à Bologne é n'était pas moins célèbre oue, il fut attiré, en 1565, à ur d'Alphonse II d'Esté, et omme du cardinal Louis, u'il accompagna en France I poète nous a laissé de ce ment intéressant : une lettre lie Contrari, capitaine géné- Ferrare et dans laquelle il ce et l'Italie au point de vue ancier, militaire et agricole, tonnent outre mesure dans nourriture des enfants avec le, la coutume des gens de
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îureuse issue des évépastorale est constiis à nous occuper de ;e transformera par la d'Italie en Espagne et )our aboutir aux corn- Hardy, aux pages de de Racan, et, après ipogée, entre 1624 et r rentrée en scène de sa collaboration heuiuinault. Il faut ici ivre de Tasse et insispoète de VAminta.
)rillantes et la demiies dernières années de des physionomies les iipathiques de la litté- : appelle la légende, la )s de roman, à cause urs malheureuses avec l'Alphonse deFerrare,
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Son père Bernado, poète et non des moindress lui a transmis son impressionnabilité, mais nullement sa fermeté ; sa mère Porzia, cette délicatesse qui ne s'appuie plus chez lui sur la soumission à la vie. Il voit le jour à Sorrente, au milieu des enchantements et des souvenirs bucoliques, non loin de Naples « si plaisante et délicieuse, disait-il lui-même, que les poètes supposèrent qu'elle fut la demeure des sirènes ».
En Campanie, au collège des Jésuites, à Rome, à Urbin, à Padoue, sa remarquable intelligence attire sur lui l'attention de tous. Adix-huitans, il est sacré grand poète.Appelé à Ferrare, au service du cardinal Louis d'Esté, frère du duc régnant Alphonse, il y arrive comme dans une apothéose au milieu des réjouissances de toute une ville qui semble parée pour le recevoir. Tout le monde est aimable pour lui. Courtisans et grandes dames l'entourent de toutes les prévenances.
I. Il fut connu surtout par son poème en cent chants : TAmadigi (Amadis de Gaule) qui eut un grand succès (1560).
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es, il se croyait le jouet nèbres rôdant sans cesse s parlait plus que de sortirs ; il s'écriait qu'il était î noir maléfice et accusait )ital d'être d'intelligence ;. Et tout à coup, par une î de son esprit mobile, il mner comme un sage, :omposait des doctes trait Platon et saint Augustin,
sa grâce en représentant selon Aristote, la justice particulière, se divise en
et en justice corrective, comme dans l'autre, on ortions géométriques et LU demeurant, il soutenait, 't les nombres et Tharmodes choses, et que tout cède musicalement, idant sept années, le duc
sa victime, tour à tour
pas mis la dernière main à son œuvre et qu'elle ne lui semblait nullement apte à voirie jour encore, du moins sans retouches.
Et il arriva que la Jérusalem parut à Venise en 15 80 et qu'elle fut imprimée sur un manuscrit dérobé au poète pendant sa captivité.
Tant qu'il avait été libre, Tasse s'était formellement opposé à toute publication. Il craignait les censures ecclésiastiques et les critiques du Conseil que l'Inquisition romaine avait préposé à la révision du texte poétique. Or presque aucun passage n'avait trouvé grâce aux yeux du sacré tribunal, et Tasse, à force de raturer, avait pris le parti de tout refaire quand le livre vit le jour. Tel qu'il était il excita l'admiration universelle.
Voyons rapidement le sujet:
C'était la prise de Jérusalem par les Croisés, sous les ordres de Godefroi de Bouillon. La nouveauté du récit provenait du merveilleux, tiré à la fois de la religion qui fait mouvoir les héros et de la mythologie
médié intelli sont 1 les an obstac à l'acl Cei:
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LA JÉRUSALEM DÉLIVRÉE
vant la légende, Tasse aurait soupiré et qui l'aurait même payé de retour, d'où l'internement du poète à l'hôpital Sainte-Anne, sur l'ordre du duc irrité, jamais Torquato ne lui adressa le moindre sonnet d'amour. Au surplus, cette princesse, sans cesse maladive, ne parut presque pas dans les fêtes qui se donnaient au château ducal. C'était du reste une personne d'esprit pratique, et que la poésie n'intéressait guère, comme on s en convaincra dans un instant.
Ainsi doit tomber aujourd'hui la supposition erronée d'un amour malheureux dont cette princesse aurait été victime. On se demande d'ailleurs comment une croyance aussi mal fondée put prendre naissance.
Voici une princesse d'une des cours les plus magnifiques d'Italie, dans le magnifique xvi« siècle. Elle naît, elle vit, elle meurt sans être mariée : Léonore d'Esté. Les historiens en parlent à peine; les chroniqueurs se bornent à enregistrer le jour de sa mort et le lieu de sa sépulture. Les récits, les poésies,
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mal qui la tint sans cesse à l'écart de la cour de Ferrare. Forte de caractère, elle donna des preuves d'énergie en prenant en mains les rênes du gouvernement ducal, quand son frère Alphonse, de 1574 à 1575, se rendit en Autriche auprès de l'archiduc dont il avait épousé la sœur, Barbara, sa seconde femme. Pendant ce séjour il obtint d'être élevé à la dignité de duc de l'Empire. Léonore, en l'absence de son frère et aidée de son oncle, don François d'Esté, s'acquitta de sa tâche de régente à la satisfaction de tous. Eu égard aux coutumes du temps et aux mœurs d'une cour affolée de plaisirs, elle fut sans doute la plus vertueuse des princesses d'Esté, au xvi^ siècle, et Tasse a fort bien pu la peindre sous les traits de Sophronie, tout en ne se portraiturant nullement sous ceux d'Olinde.
Du reste, à force de s'abstenir des plaisirs mondains et de la vie de la cour, en raison de sa mauvaise santé et de sa maladie de cœur, Léonore finit par ne plus éprouver de
?it{i»inm
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malheureux, quand il ile Sainte-Anne, fut de înt la Jérusalem délivrée, autorisation, et qu'il L l'esprit de l'Église ou îraux coups de l'Inqui-
né, que, moins d'une Lvait composé, dans sa ologie de cette même laquelle il réfutait les i l'Académie Florentine essées à cet ouvrage. Il suite alors à composer sur le plan tracé parles ferait faire oublier par son chef-d'œuvre qui de sept éditions déjà!
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Après la mort de son mari, Renée de Ferrare rentra en France et s'établit à Montargis, d'où elle entretenait une correspondance suivie avec ses filles et où elle mourut, le 15 juin 1575.
Les tendances calvinistes de Renée, la sympathie qu'elle témoigna aux chefs de la Réforme qu'elle attirait à Ferrare, avaient mis souvent, je le disais il n'y a qu'un instant, son mari dans une posture assez difficile â l'endroit de la cour de Rome. Son fils et son héritier, le duc Alphonse, n'échappa pas à la suspicion romaine. Il eut souvent à se défendre contre les rigueurs de l'Inquisition qui avait toujours les yeux sur la ville suspecte.
Et quand Tasse adressait suppliques sur suppliques au pouvoir inquisitorial afin de réclamer la protection du Saint-Siège, on conçoit que le duc, craignant d'être compromis de ce chef auprès de la cour pontificale, ait gardé rancune à l'homme — futil erénial comme Torauato — faisant un si
tée d durai d'inte neceî l'ami la co He Franc enfan Louis trois et en Lucre Marie Leone insist Aussi m'occ voyoi Ferrai quato sente son s
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:hé de Ferrare était un fief du Saintquel il devait faire retour en cas î d'héritiers dans la branche aînée
itale avec son château fort garni de lit de larges rues, de nombreuses de riches palais parmi lesquels il : le palais des Diamants du cardiis, le palais du Paradis, réservé à ;ité, celui de Schifanoia, bien encore, dont il ne reste d'ailleurs e aujourd'hui.
ircs et des jardins entouraient de les murs de la ville, ainsi que les de Saint-Georges, de la Montagnola Castellina. De splendides villégiaupaient les environs : Belfiore, Bel- , l'île du Belvédère, Comacchio, la Consandolo, séjour préféré de la t Léonore. Grâce au voisinage du rrare était entourée de grands \ l'eau pouvait se renouveler, et, à ir même des murs, un canal permet-
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aux chasses ducales. Ferrare avait toujours été une ville lettrée. Sous Hercule, le grand chantre d'Orlando Furioso, TArioste avait vécu, et son souvenir restait immortel dans les mémoires. On peut dire que le Roland était dans toutes les mains.
Quand Tasse arriva dans la capitale du duché, Alphonse II se trouvait depuis sixans à la tête de TÉtat. C'était un homme de taille robuste, de grande intelligence, d'un beau courage et un travailleur infatigable. Il aimait les lettres, les arts et la musique à la passion. Ayant passé sa jeunesse à la cour de France il y avait contracté le goût des tournois et des aventures guerrières. Ardent et généreux il secourut les Hongrois attaqués par les Turcs en 1566 et fit plusieurs tentatives pour obtenir la couronne de Pologne.
Habile à perfectionner les inventions militaires, il se livrait avec ardeur au plaisir de la vénerie. Il aimait les inventeurs de toute espèce, qu'ils fussent alchimistes ou ingénieurs. Comme les Médicis, il fabriquait des poisons subtils.
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e deux ans après la corncélèbre messe, occupa la le chapelle. Mais Alphonse i la sévère et si originale e, les compositions fleuries celles de François et d' Alla ou de Paul Isnardi. Il lui la fin du xvi^ siècle la idaptait de plus en plus à irigaux, ballades, chansons faveur et mis continuelle- :. A la cour de Ferrare, les tre Pigna (qui était aussi , de Tasse s'harmonisaient ons de Fiorini, Luzzarchi,.
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GŒTHE ET SA TRAGÉDIE DE TORQUA
Ces simples mots font reven son égarement. Un principe p fait jour dans son intelligence. ] lui-même. Il sent qu'il s'est avoir blessé celle qu'il aime. Le est de recommencer une autre vi ner au monde par son génie en droit d'attendre de lui (Acte ^
Telle est la pièce de Gœt pouvons déjà remarquer comb la composant, l'auteur de Werti cié de nous présenter des person Mais avant d'examiner comme conçus les héros de cette œuvre, d'abord, que, lorsqu'en 1790, G enfin cette pièce dontils'occupaii et qu'il reprit en 1786 sur une n il ignorait tout ou presque tou j'ai exposé à l'endroit de Tasse, mières )3ages de cette étude. Il n( de Torquato que ce qu'on disait ( de sa folie. Quand, Tannée i
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tionsde la petite cour. Déjà, en 1778, au moment où les premières scènes s'esquissaient dans son esprit, Goethe écrivait à Lavater :
«Je songe à une pièce où je m'en donnerai à cœur joie de faire la critique des différentes impulsions qui se disputent le monde. Le dégoût, l'espérance, l'amour, le travail, le malheur, les aventures, l'ennui, la haine, les sottises, les folies, la joie, le prévu, l'imprévu, l'uni et le profond : cela deviendra ce que cela pourra. Au hasard, comme les dés tombent, je veux relever tout cela de fêtes, de dames, de grelots, de soie et de paillettes ». Plus tard, il lut à son amie Madame de Stein et à Knebel divers fragments de §on Tasse, à Weimar.
Durant son voyage en Italie,, pour où il partit le 3 septembre 1786, mystérieusement, sans prendre congé de personne, dégoûté des fêtes et des plaisirs mondains de Weimar, désireux de se ressaisir et de recommencer une vie de travail trop négligée, Gœthe ne cessa de penser à sa pièce qu'il voit croître
•- ^'i^^y^nf-^'^^mmf^e^
comme un oranger, dit-il dans une lettre. Il trouva à Rome un livre qui l'aida puissamment :/a Vie de Tasse, par l'abbé Serassi. Ce livre lui fit remanier complètement le plan primitif de l'œuvre et lui fournit le personnage de xMontecatino. Il mit la dernière main à sa tragédie, en 1 789, à son retour d'Italie, en même temps qu'à ses Elégies romaineSy dont Christiane Vulpius, le petit Erotikon, comme il disait, et qui devint sa femme quelques années après, était l'inspiratrice.
Cette œuvre sur Tasse, longue à mûrir, d'ordonnance soignée, de forme classique, allie en quelque sorte les sentiments de la beauté extérieure méridionale et les monuments de l'antiquité à toutes les subtilités et les raffinements intellectuels de l'imagination de Gœthe. Les dialogues se déroulent dans un décor qu'on se représente, à la rigueur, pareil à celui de la villa de Belriguardo.
Cependant l'auteur n'a pas cherché dans l'histoire de Ferrare les traits de caractère
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propres à ses a dit avec rais Weimar, tram les siècles poé le doux ciel d
A l'un de s( idée il avait ^ Gœthe répoiK sais? J'avais propre vie. Ei de ces deux fi l'image de Te plaçai en face pour lequel le; pas non plus, relations, Tar comme à Ferr de ma peintui chair de ma c
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le Prince Vitale et les remarquables travaux de la critique italienne sur Tasse étudié au jour le jour, lui auraient montré toute la différence séparant la petite cour allemande de celle d'Alphonse IL Gœthe aurait su, <:omme nous, que Léonore d'Esté se soucia à peine de son héros et que Tasse n'aima jamais cette femme habile, énergique, maîtresse d'elle-même, correcte, froide, indifférente et toujours aux prises avec la maladie. Tout en dépeignant Montecatino sous l'aspect d'un courtisan, il n'aurait peut-être pas représenté le ministre d'Alphonse II comme jaloux d'un poète qui occupait à la cour un rang bien humble, à côté d'un ministre, émanation directe de la puissance ducale.
Il n'aurait pas fait jouer à la comtesse de Sca ndiano, Léonore Sanvitale, ce rôle odieux de coquette vaniteuse et rusée, puisqu'il aurait su que le poète n'éprouva jamais pour cette grande dame qu'une admiration, qui, toute passionnée qu'elle fût, n'aurait point osé prétendre à une récompense sinon pla-
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tonique. Seu d'Alphonse ( conservé tel Borgia, ce parcimonieu voulu le dir précédemme après tout, c sympathique naître que ja ne se serait conseils auss mité que ceu tant, au poèt duc chercha guérir Torqi rendre la \ d'homme an que de princ modéré, ne 1 le poète dan:
avait autre c trop, n'est-ce
ement les injures, proférées par la is sept années de Sainte-Anne le înt.
1 d'élargir le sujet i'un souci seconde à me demande nos travaux Allemand n'eût jédie sur des donet sans plus tenir que Gœthe ne re en scène dans rther, avancé en er. Il ne pouvait té, quitte à néglivie (( pour leur traires qu'il s'en
leLéonore d'Esté il ne faut pas
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dire : « ce ce qui esl pour mar propre for Léonore d quand elle d'or : ce U les nobles t'avouer c( poète a ce temps n'eî n'existe. S que ce qu nous. Il ej ce mot : ; contrent e vers. »
Gœthe dans les de Monte a dit excel ici les de
I . De VAl
côté, le rêve ; de Tautre, l'action. D'un côté, l'aède à sensibilité maladive ; de l'autre, le courtisan, sage selon le monde, qui traite Tasse avec la supériorité dédaigneuse d'un esprit habitué aux affaires.
Un tel homme conserve son avantage en provoquant son ennemi par des paroles cérémonieuses et sèches qui offensent sans qu'on puisse s'en plaindre. Un tel homme fait beaucoup souffrir une âme vive et vraie. « Il suffit d'une année de séjour dans une cour ou dans une capitale pour apprendre très facilement à mettre de l'adresse et delà grâce même dans l'égoïsme, mais pour être vraiment digne d'une haute estime, il faudrait réunir en soi, comme dans un bel ouvrage, des qualités opposées, la connaissance des affaires et l'amour du beau, la sagesse qu'exigent les rapports avec les hommes, et l'essor qu'inspire le sentiment des arts' ». Et c'est pourquoi Tasse et Montecatino se réconcilient à la fin de la
I . De Y Allemagne
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pièce. Ces c qu'un, l'h^ comme ell moment oi Weimar pc revenir au mondaines clave trop c
On a rer Tasse de G qu'italien. ( lui-même e peine l'air e natures me du nord. C point sur se Les poètes mieux se ti Tasse mis ( souvent h( bien que le* hommes e
Un auti
* ' ^-'-^^Tf^rC^ iM- J . Mji^ ilJ i yiH W W
c'est l'abus des réflexions philosophiques qu'il émet. Il descend à chaque instant au fond de lui-même. Or ce n'était pas en cela que consistait la folie de Torquato, mais bien plutôt en cette susceptibilité souffrante, en cette impression trop vive des objets extérieurs, en cet enivrement de l'orgueil et de l'amour dont il était la proie perpétuelle.
La lecture du livre de M. Solerti, des vers et des lettres de Tasse me persuadent pourtant de ceci : ses violences passionnelles, plutôt qu'une profondeur exagérée de pensée, causèrent sa mélancolie. «Son génie ne comportait pas, comme celui des poètes allemands, ce mélange de réflexions etd'activité, d'analyse et d'enthousiasme qui trouble singulièrement l'existence ' ».
Dans sa tragédie de Torquato Tasso, Gœthe songe à chaque instant à Weimar, où il fut poète de cour, comme Tasse à Ferrare. Les allusions ne manquent pas à la vie alle-
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mande, au prince Charles-Auguste de Saxe.
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qui plaît universellement. Si l'exaltation et le despotisme conventionnel sont maniérés, un certain genre de calme est aussi par trop tendacieux.
D'ailleurs, dit M"^« de Staël, — et ce sera la conclusion de cette étude — : « on peut sans crainte adresser les critiques à Gœthe, car presque tous ses ouvrages sont composés dans des systèmes différents; tantôt il s'abandonne à la passion comme dans Werther et le Comte (TEgmont ; une autre fois il ébranle toutes les cordes de l'imagination par ses poésies fugitives ; une autre fois il peint l'histoire avec une vérité scrupuleuse comme dans Goet:(^ de Berlichingen ; une autre fois il est naïf comme les anciens dans Hermann et Dorothée, Enfin il se plonge avec Faust dans le tourbillon de la vie ; puis tout à coup, dans le Tasse, la Fille Naturelle, et même dans Iphigénie, il conçoit l'art dramatique comme un monument élevé près des tombeaux. Ses ouvrages ont alors les belles
rbre,
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